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Les rapports entre les différentes sphères de la création, 
celles que l’on qualifiait jadis de « disciplines », sont régulés 
par une mystérieuse entité : l’amitié. Entre l’architecture, la 
musique, le cinéma, les arts scéniques, les arts visuels, la vraie 
question est la suivante : qui est l’ami de qui ? Et quels sont 
les enjeux et la densité de ce contrat amical ? Par exemple, 
la poésie et la peinture ont jadis fomenté le cubisme — et 
ce ne sont pas n’importe quels segments de l’art et de la 
littérature. À travers l’état de ces rapports de sympathie, 
de compagnonnage intellectuel ou formel, on peut définir 
l’esprit d’une époque donnée, et sa plus ou moins grande 
capacité à produire de nouvelles idées. On peut toujours 
s’isoler, tel Descartes dans son poêle, mais cela veut dire 
qu’on atteindra l’os de quelque chose, jamais la chair d’une 
époque. C’est dans le passage, dans l’import-export des 
concepts et des signes, que s’élabore la spécificité d’un temps 
historique. Par un sinistre hasard, j’écris ces lignes le jour 
de la mort de Michel Serres, le penseur qui donna jadis à 
Hermès, le dieu des échanges et de la communication, la 
consistance d’une figure philosophique. Et c’est sous son 
égide que je souhaitais placer ces quelques mots au sujet 
de Philippe Chiambaretta et de l’agence PCA-STREAM, 
qui représente pour moi, dans l’ordre de l’architecture, la 
quintessence de ce motif théorique que j’ai tenté de décrire 
par le terme d’esthétique relationnelle : comment on produit 
des formes (de pensée, entre autres) à l’intérieur d’un réseau 
de relations, et non plus en se contentant de poser un 
objet au milieu de la pièce, ou un immeuble sur un terrain ; 
comment l’art matérialise des rapports inter-individuels au 
monde, au lieu d’exprimer des contenus privés. Cela nous 
ramène à l’amitié : l’architecte peut être l’ami symbolique 
du promoteur ou des instances de commande, mais il 
peut aussi être celui de l’artiste ou du militant écologiste. 
Et ces diverses inclinations, ces fréquentations parfois 
incompatibles, mènent à des chemins diamétralement 
opposés. PCA-STREAM, c’est avant tout une approche, 
c’est-à-dire un mode de traitement original des données 
initiales qui président à la construction d’un bâtiment. En 
architecture, on peut donner à ce regard lointain une 
valeur nulle — alors, on commence par dessiner un objet, 
et on réfléchit à comment le poser. Ou alors, et c’est le 
cas pour Philippe Chiambaretta, on induit la présence d’un 
objet architectural de ses conditions d’apparition, on dilate 
l’environnement dans lequel se produira le geste architectural, 
on privilégie l’écosystème à l’artefact qui viendra s’y inscrire.

C’est là que l’amitié (la philia) entre en jeu — plus exactement, 
ce rapport symbiotique qu’entretient l’agence PCA-STREAM 
avec les artistes contemporains, et dans ce perpétuel 
échange de concepts qui constitue l’ossature de sa pratique 
architecturale, dans ces collaborations croisées où se joue 
son éthique. Valoriser les processus par rapport aux objets 
finis, penser la postproduction du bâti après le jour de sa 
« livraison », privilégier les flux aux espaces statiques, produire 

Relations between the various spheres of creative endeavour, 
those referred to in the past as ‘disciplines’, are governed by 
the mysterious bonds of friendship. Among the domains of 
architecture, music, cinema, the performing and the visual 
arts, the real question is: Who is friends with whom? And what 
are the contractual stakes and scope of this friendship? For 
example, in the past, poetry and painting were the hotbed 
that fomented Cubism— and those are hardly unimportant 
domains of art and literature. The analysis of the state of these 
friendly relations of mutual intellectual and formal mentoring 
can reveal the spirit of a given period, as well as its relative 
ability to produce new ideas. One can always isolate oneself, 
as did Descartes in his poêle (term designating a room heated 
by a ceramic stove), but this would mean that one could only 
discern the skeleton and never the flesh of a period. For it is 
in the passage, the sharing back and forth of concepts and 
signs, that the specific nature of a historical time develops. 
In a sad synchronicity of events, I am writing these lines on 
the day Michel Serres has passed away. It was Serres the 
philosopher who assigned to Hermes, god of exchange and 
communication, the role of a philosophical figure. And it was 
under the aegis of Serres that I wish to write these few words 
about Philippe Chiambaretta and PCA-STREAM, which for 
me represent, in the order of architecture, the quintessence 
of the theoretical motif I have been attempting to describe 
with the term relational aesthetic. That is to say, the way one 
produces forms (of thought among other things) within a 
web of relations, rather than merely placing an object in the 
middle of the room, or a building on a plot of land. And the 
way art materialises the relations between individuals in the 
world, rather than expressing private content. This brings us 
back to friendship. The architect can be the symbolic friend 
of a developer or of a commissioning authority, but he can 
also be one of an artist or a militant ecologist. And these 
diverse affinities, these sometimes incompatible connexions, 
can lead to diametrically opposing paths. PCA-STREAM is first 
and foremost an approach, i.e. an original way of processing 
the initial data that determine the construction of a building. 
In architecture, one can give this distant perspective null 
value — in which case one begins by designing an object 
and then thinking about where to put it. But one can also 
derive the presence of an architectural object — and this is 
the case for Philippe Chiambaretta — from the conditions in 
which it must emerge. This is accomplished by dilating the 
environment in which the architectural gesture will unfold and 
by privileging the ecosystem over the artefact the architect 
will embedded within it.

This is the point where friendship (philia) comes into play — 
more precisely, the symbiotic relation PCA-STREAM maintains 
with contemporary artists. The perpetual exchange of concepts 
becomes the framework of its architectural practice, and 
through cross-collaborations it practices its ethics. Valuing 
the process in relation to finished objects, thinking through 

des formes-réseaux organiques comportant diverses couches 
d’information : autant de principes qui entrent en synergie 
avec les pratiques des artistes les plus significatifs de notre 
époque, et qui définissent une architecture radicante. Ce 
terme botanique, désignant un organisme « qui fait pousser 
ses racines au fur et à mesure qu’il avance », tel le lierre 
ou le fraisier, illustre assez bien la méthode introduite par 
PCA-STREAM. Alors que d’autres s’accrochent encore avec 
nostalgie au « geste radical » de l’architecte, il y a de la place 
pour des approches plus neuves. La radicalité, mystique 
des origines et des élagages violents, a fait long feu. Les 
projets de Philippe Chiambaretta peuvent être qualifiés de 
radicants parce qu’ils entraînent leurs protagonistes vers des 
lignes de fuite environnementales, sociales et économiques, 
loin de l’immeuble-racine bétonné par le fonctionnalisme ; 
parce qu’ils tablent sur des évolutions, des développements 
ultérieurs, des usages non-normés.

J’ai eu l’occasion, dès le début des années 2000, de me 
retrouver personnellement dans certaines de ces aventures. 
Tout d’abord en participant à la création de la revue Stream, 
dont le sujet pourrait se résumer à l’élaboration d’une 
écologie générale de l’architecture, entre économie et art. 
Puis du côté des commanditaires en 2006, lorsque j’étais en 
charge de la conception du Pinchuk Art Center à Kiev, en 
Ukraine. Philippe Chiambaretta avait alors posé au sommet 
d’un immeuble banal du centre-ville un vaisseau spatial 
des neiges, qui fut le premier centre d’art contemporain 
dans cette région du monde. Mais le travail effectué sur le 
MoCo - Hôtel des Collections à Montpellier, qui s’inaugure 
aujourd’hui, s’est avéré d’une tout autre portée. Philippe 
Saurel, président de la Métropole et maire de Montpellier, 
m’avait demandé de réfléchir à une institution innovante 
et à la création d’un parcours urbain. C’est ainsi qu’est né 
Montpellier Contemporain (MoCo), et que l’ancien hôtel de 
Montcalm réhabilité par PCA-STREAM constitue le navire 
amiral d’un triptyque composé de l’École des Beaux-Arts 
de Montpellier et du centre d’art La Panacée. Horizontalité : 
le MoCo est un écosystème artistique unique, regroupant 
la formation, la production, l’exposition, la médiation et 
la collection de l’art. Dynamisation urbaine : les trois sites 
traversent le centre-ville et « réenchantent » des bâtiments 
existants. L’approche architecturale prônée par Chiambaretta 
consistait ici à intégrer l’art dans le processus du chantier, 
et à positionner son agence dans un rapport de co-curating 
avec l’institution, ce qui nous a permis d’y intégrer un parc 
conçu par Bertrand Lavier, un plafond dessiné par Loris 
Gréaud, et abouti à concevoir le sas d’entrée ou la façade, a 
priori sans intérêt, comme autant d’espaces iconographiques 
qui seront revitalisés par des artistes. Sous quels meilleurs 
auspices une institution comme celle-ci peut-elle naître 
que ceux de l’amitié trouvée entre l’artiste et l’architecte, 
comme cristallisée dans ses murs ?

the postproduction lifecycle of the built object after ‘delivery’ 
day, privileging flows over static spaces, producing organic 
networked forms comprising diverse layers of information, 
these are all principles that function synergistically in the 
practices of the most influential artistes of our times, and 
which define radicant architecture. This botanical term, 
designating a plant ‘that sprouts roots from runners’, like ivy 
or the strawberry plant, illustrates rather well the method 
implemented by PCA-STREAM. Though many may still cling 
with nostalgia to the idea of the architect’s radical gesture, 
there is plenty of room for newer approaches. Radicality, 
mystique of origins and violent pruning are losing sway. One 
can describe Philippe Chiambaretta’s projects as radicant 
in that they draw their protagonists towards environmental, 
social and economic vanishing lines, far from the building 
rootstock of poured concrete functionalism. For they capitalise 
on evolutions, future developments and non-standard uses.

In the early 2000s, I found myself personally involved in 
some of these adventures. First of all by participating in the 
creation of Stream magazine, whose subject can be described 
as the development of a general ecology of architecture, 
somewhere between economics and art. Later, it was on the 
client side, in 2006, when I was in charge of the conception 
of the Pinchuk Art Centre in Kiev, Ukraine. That was when 
Philippe Chiambaretta posed a spaceship made of snow atop 
a rather ordinary building in the centre of town and the first 
centre for contemporary art in that part of the world. But the 
work on the MoCo - Hôtel des Collections in Montpellier, 
which is being inaugurated as I write, has proved itself of an 
altogether different magnitude. Philippe Saurel, president of 
the metropolitan conurbation and mayor of Montpellier, asked 
me to imagine an innovative institution and the creation of 
an urban promenade. This is how Montpellier Contemporain 
(MoCo) was born, and how the former Hôtel de Montcalm, 
refurbished by PCA-STREAM, came to be the flagship of a 
triptych comprising the École des Beaux-Arts de Montpellier 
and La Panacée art centre. Horizontality: the MoCo is an 
atypical and unique artistic ecosystem, encompassing the 
training, producing, exhibiting, mediating and collecting of 
art. Urban renewal: the three sites form a line traversing the 
city centre, thus ‘re-enchanting’ existing buildings. Here, the 
architectural approach Chiambaretta advocates consisted 
of integrating art in the on-site construction process and 
positioning his firm in a relation of co-curatorship with the 
institution. This enabled us to incorporate a park designed 
by Bertrand Lavier, a ceiling designed by Loris Gréaud, and 
leading to the conception of the entrance airlock and the 
façade, a priori without interest, as iconographic spaces to 
be revitalised by artists’ interventions. Under what better 
auspices could an institution such as this wish to be born 
than those of a friendship developed between artist and 
architect, as if it were crystallised in its walls?
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